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Je remercie la Présidente du Conseil d’Administration, Madame Ertharin Cousin, pour l’invitation
qu’elle m’a faite afin que j’inaugure la Session Annuelle 2016 du Conseil d’Administration du
Programme Alimentaire Mondial, ainsi que pour les paroles de bienvenue qu’elle m’a adressées.
Mes salutations vont également à Madame l’Ambassadeur Stéphanie Hochstetter Skinner-Klée,
Présidente de cette importante Assemblée, qui réunit les Représentants de divers gouvernements
appelés à prendre des initiatives concrètes pour la lutte contre la faim. Et en vous saluant, vous
tous ici réunis, je vous remercie des nombreux efforts et engagements pour une cause qui ne peut
pas ne pas nous interpeller : la lutte contre la faim dont souffrent beaucoup de nos frères.

Je viens de prier devant le ‘‘Mur de la mémoire’’, témoin du sacrifice qu’ont réalisé les membres
de cet Organisme, en donnant leur vie pour que, même au milieu de vicissitudes complexes, le
pain ne manque pas à ceux qui ont faim. Mémoire que nous devons garder afin de continuer à
lutter, avec la même vigueur, pour l’objectif si désiré de ‘‘faim zéro’’. Ces noms gravés à l’entrée
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de cette Maison sont un signe éloquent du fait que le PAM, loin d’être une structure anonyme et
formelle, constitue un précieux instrument de la communauté internationale pour entreprendre des
activités toujours plus vigoureuses et efficaces. La crédibilité d’une Institution ne se fonde pas sur
ses déclarations, mais sur les actions réalisées par ses membres. Elle se fonde sur ses
témoignages.

Parce que nous vivons dans un monde interconnecté et hyper informé, les distances
géographiques paraissent se raccourcir. Nous avons la possibilité d’entrer en contact presque
simultanément avec ce qui est en train de se passer de l’autre côté de la planète. Grâce aux
technologies de la communication, nous nous approchons de nombreuses situations
douloureuses qui peuvent aider (et qui ont aidé) à réaliser des gestes de compassion et de
solidarité, même si, paradoxalement, cette proximité apparente créée par l’information, semble se
fissurer chaque jour davantage. L’information excessive dont nous disposons génère
progressivement – excusez le néologisme - la ‘‘naturalisation’’ de la misère. C’est-à-dire que peu à
peu, nous sommes immunisés contre les tragédies des autres et nous les considérons comme
quelque chose de ‘‘naturel’’. Les images qui nous envahissent sont si nombreuses que nous
voyons la souffrance, mais nous ne la touchons pas ; nous entendons des pleurs, mais nous ne
consolons pas ; nous voyons la soif, mais nous ne l’étanchons pas. Ainsi, beaucoup de vies
apparaissent comme faisant partie d’une nouvelle qui sera vite substituée par une autre. Et tandis
les nouvelles que changent, la souffrance, la faim et la soif ne changent pas, elles demeurent.
Cette tendance – ou tentation – exige de nous un pas de plus et, en même temps, révèle le rôle
fondamental que les Institutions comme la vôtre ont à l’échelle globale. Aujourd’hui, nous ne
pouvons pas nous contenter de connaître seulement la situation de beaucoup de nos frères. Les
statistiques ne nous rassasient pas. Il est insuffisant d’élaborer de longues réflexions ou de nous
adonner à d’interminables discussions sur ces mêmes réflexions, en répétant sans cesse des
sujets déjà connus de tous. Il faut ‘‘dénaturaliser’’ la misère et cesser de la considérer comme une
donnée de plus de la réalité. Pourquoi ? Parce que la misère a un visage. Elle a le visage
d’enfants, elle a le visage de familles, elle a le visage de jeunes gens et de personnes âgées. Elle
a un visage dans le manque d’opportunités et de travail chez de nombreuses personnes, elle a le
visage de migrations forcées, de maisons vides ou détruites. Nous ne pouvons pas ‘‘naturaliser’’
la faim de tant de personnes ; il ne nous est pas permis de dire que leur situation est le fruit d’un
destin aveugle face auquel nous ne pouvons rien. Et lorsque la misère cesse d’avoir un visage,
nous pouvons succomber à la tentation de commencer à parler et à discuter sur ‘‘la faim’’, sur
‘‘l’alimentation’’, sur ‘‘la violence’’ en laissant de côté le sujet concret, réel, qui aujourd’hui continue
de frapper à nos portes. Lorsque les visages et les histoires sont perdues de vue, les vies
commencent à devenir des chiffres, et ainsi progressivement nous courons le risque de
bureaucratiser la souffrance des autres. Les bureaucraties s’occupent des dossiers ; la
compassion – non pas la pitié, la compassion, le pâtir-avec - au contraire, s’engage pour les
personnes. Et je crois qu’en cela, nous avons beaucoup à faire. Conjointement avec toutes les
actions qui se mènent déjà, il est nécessaire de travailler pour ‘‘dénaturaliser’’ et débureaucratiser
la misère et la faim de nos frères. Cela exige de nous une intervention à divers échelons et
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niveaux où sera établie comme l’objectif de nos efforts la personne concrète qui souffre et a faim,
mais qui a aussi en elle-même un immense flux d’énergies et de potentialités que nous devons
aider à concrétiser.

1.  “Dénaturaliser” la misère

Lorsque j’ai été à la FAO, à l’occasion du IIème Conférence Internationale sur la nutrition, je vous
disais que l’une des grandes incohérences que nous étions invités à assumer était le fait que,
alors qu’il y a de la nourriture pour tous, « tous ne peuvent pas manger, tandis que le gaspillage,
le déchet, la consommation excessive et l’utilisation de nourriture à d’autres fins sont devant nos
yeux » (Discours à l'Assemblée plénière de la Conférence [20 novembre 2014], L’Osservatore
Romano, éd. hebdomadaire en langue française, 27 novembre 2014, p. 5).

Disons-le clairement, le manque d’aliments n’est pas quelque chose de naturel, ce n’est une
donnée ni obvie, ni évidente. Le fait qu’aujourd’hui, en plein XXIème siècle, beaucoup de
personnes souffrent de ce fléau est dû à une distribution des ressources égoïste et mauvaise, à
une ‘‘marchandisation’’ des aliments. La terre, maltraitée et exploitée, en beaucoup d’endroits
dans le monde continue de nous donner ses fruits, de nous offrir le meilleur d’elle-même ; les
visages affamés nous rappellent que nous avons détourné ces fruits de leurs fins. Nous avons
transformé un don qui a une finalité universelle en un privilège de peu de personnes. Nous avons
fait de ces fruits de la terre – don pour l’humanité – des commodities de quelques-uns, en créant
de cette manière l’exclusion. Le consumérisme – dans lequel nos sociétés se voient insérées –
nous a poussés à nous habituer au superflu et au gaspillage quotidien de nourriture, auquel nous
ne sommes plus capables d’accorder sa juste valeur, qui va au-delà des paramètres purement
économiques. Mais cela nous ferait du bien de nous souvenir que la nourriture qui se jette, c’est
comme si elle était volée à la table du pauvre, de celui qui a faim. Cette réalité nous demande de
réfléchir sur le problème de la perte et du gaspillage de nourriture afin d’identifier des voies et des
modes qui, affrontant sérieusement cette problématique, soient des moyens de solidarité et de
partage avec ceux qui sont le plus dans le besoin [cf. Catéchèse du 5 juin 2013 : L’Osservatore
Romano, éd. hebdomadaire en langue française, 6 juin 2013, p. 3]   

2.  Débureaucratiser la faim

Nous devons le dire sincèrement : il y a des thèmes qui sont bureaucratisés. Il y a des actions qui
sont ‘‘bloquées’’. L’instabilité mondiale que nous vivons est connue de tous. Ces derniers temps,
les guerres et les menaces de conflits prédominent dans nos intérêts et dans nos débats. Et ainsi,
devant la grande gamme de conflits en cours, il semble que les armes aient atteint une
prépondérance inhabituelle, de telle sorte qu’elles ont complètement marginalisé les autres
manières de résoudre les différends. Cette préférence est déjà si enracinée et si acceptée qu’elle
empêche la distribution de nourriture dans les zones de guerre, allant même jusqu’à la violation
des principes et des directives les plus fondamentaux du droit international, en vigueur depuis
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plusieurs siècles. Nous nous trouvons ainsi devant un phénomène étrange et paradoxal : tandis
que les aides et les plans de développement sont contrecarrés par des décisions politiques
compliquées et incompréhensibles, par des visions idéologiques biaisées ou par des barrières
douanières infranchissables, les armes elles ne le sont pas ; peu importe la provenance, elles
circulent avec une liberté fanfaronne et presqu’absolue dans de nombreuses parties du monde. Et
de cette manière, ce sont les guerres qui se nourrissent et non les personnes. Dans certains cas,
la faim elle-même est utilisée comme une arme de guerre. Et les victimes se multiplient, parce que
le nombre des personnes qui meurent de faim et d’épuisement s’ajoute à celui des combattants
qui trouvent la mort sur les champs de bataille et au nombreux civils qui sont tués dans les conflits
et dans les attentats. Nous en sommes pleinement conscients, mais nous laissons notre
conscience s’anesthésier et ainsi nous la rendons insensible, peut-être par des paroles qui la
justifient, mais face à tant de tragédies on ne peut pas ; l’anesthésie est plus grave. De cette
façon, la force devient notre unique manière d’agir et le pouvoir, notre objectif péremptoire à
atteindre. Les populations les plus fragiles non seulement souffrent des conflits armés mais, en
même temps, elles voient que toute aide est entravée. C’est pourquoi il est urgent de
débureaucratiser tout ce qui empêche les plans d’aide humanitaire d’atteindre leurs objectifs. En
cela, vous avez un rôle fondamental, puisque nous avons besoin de véritables héros capables
d’ouvrir des chemins, de construire des ponts, de faciliter les opérations qui mettront l’accent sur
le visage de celui qui souffre. Les initiatives de la communauté internationale doivent également
être orientées vers cet objectif.

Il ne s’agit pas d’harmoniser les intérêts qui continuent d’être liés à des visions nationales
centripètes et à des égoïsmes non avouables. Il faut plutôt que les États membres accroissent
substantiellement leur réelle volonté de coopérer à ces fins. Pour cela, qu’il serait important que la
volonté politique de tous les pays membres permette et accroisse considérablement leur volonté
de coopérer avec le Programme Alimentaire Mondial pour que non seulement il puisse répondre
aux urgences mais aussi qu’il puisse réaliser des projets vraiment consistants et promouvoir des
programmes de développement à long terme, selon les demandes de chacun des gouvernements
et selon les besoins des peuples !

Le Programme Alimentaire Mondial, par le chemin parcouru et par son activité, démontre qu’il est
possible de coordonner des connaissances scientifiques, des décisions techniques et des actions
pratiques avec des efforts destinés à recueillir des ressources et à les distribuer de manière
équitable, c’est-à-dire en respectant les exigences de celui qui les reçoit et la volonté du donneur.
Cette méthode, dans les zone les plus démunies et les plus pauvres, peut et doit garantir le
développement approprié des capacités locales et éliminer progressivement la dépendance
extérieure, en même temps qu’elle permet de réduire la perte de nourriture, en sorte que rien ne
soit gaspillé. En un mot, le PAM est un précieux exemple de la façon dont on peut travailler dans
le monde entier pour éradiquer la faim à travers une meilleure assignation des ressources
humaines et matérielles, en renforçant la communauté locale. A ce sujet, je vous encourage à
continuer d’aller de l’avant. Ne vous laissez pas vaincre par la fatigue, qui est grande, ni ne
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permettez que les difficultés vous fassent reculer. Croyez en ce que vous faites et continuez à y
mettre de l’enthousiasme, qui est la manière dont la semence de la générosité germe avec force.
Permettez-vous le luxe de rêver. Nous avons besoin de rêveurs qui feront avancer ces projets.

L’Église catholique, fidèle à sa mission, veut contribuer à toutes les initiatives visant à
sauvegarder la dignité des personnes, spécialement celles dont les droits sont violés. Pour faire
de cette priorité urgente de ‘‘faim zéro’’ une réalité, je vous assure de notre soutien entier et de
notre appui total afin de favoriser tous les efforts commencés.

‘‘J’avais faim et vous m’avez donné à manger, j’avais soif et vous m’avez donné à boire’’. Dans
ces mots se trouve l’un des points clefs du christianisme. Une expression qui, au-delà des credo
et des convictions, pourrait être offerte comme règle d’or à nos peuples. Et comme à un peuple,
de la même manière à l’humanité tout entière. L’humanité joue son avenir dans sa capacité à
répondre à la faim et à la soif de ses frères. Dans cette capacité de secourir celui qui a faim et
celui qui a soif, nous pouvons prendre le pouls de notre humanité. Voilà pourquoi, je souhaite que
la lutte pour éradiquer la faim et la soif de nos frères et avec nos frères continue de nous
interpeller ; qu’elle ne nous laisse pas dormir et qu’elle nous fasse rêver : les deux choses
ensemble ; qu’elle nous interpelle afin que nous cherchions avec un esprit créatif des solutions de
changement et de transformation.

Et que Dieu Tout-Puissant soutienne par sa bénédiction le travail de vos mains. Merci !

 
Discours du Saint-Père
au personnel du
Programme Alimentaire Mondial (PAM)Rome 13 juin 2016 

Mesdames et Messieurs,
Vous tous, chers amis,

Bonjour ! Je suis heureux d’être avec vous dans un climat simple et familial, reflet du style qui
stimule votre dévouement dans le service de beaucoup de nos frères qui aujourd’hui trouvent en
vous l’un des visages solidaires de l’humanité. Je voudrais aussi avoir présent à l’esprit vos
collègues qui, disséminés partout dans le monde, collaborent au Programme Alimentaire Mondial.
A vous tous, merci pour votre chaleureuse proximité et bienvenue.

Madame la Directrice Exécutive m’a parlé de l’importance du travail que vous faites avec grande
compétence et beaucoup de sacrifices, généreusement, y compris dans des situations difficiles et,
souvent, d’insécurité pour causes naturelles ou humaines. L’ampleur et la gravité des problèmes
que le PAM affronte demandent que vous alliez de l’avant, en mettant de l’enthousiasme dans tout
ce que vous faites, sans vous arrêter, toujours prêts à servir. Pour cela, la formation permanente a
beaucoup d’importance, ainsi qu’une fine intuition et surtout un grand sens de la compassion,
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sans lequel tout ceci manquerait de force et de sens.

Le PAM a mis entre vos mains une haute mission. Son succès dépend en grande partie du fait de
ne pas se laisser vaincre par l’inertie et de mettre en toute chose une capacité d’initiative, de
l’imagination et du professionnalisme, afin de chercher chaque jour des voies nouvelles et
efficaces pour vaincre la malnutrition et la faim dont souffrent tant d’êtres humains en diverses
parties du monde. Ce sont ceux-là qui demandent que nous leurs prêtions attention. C’est
pourquoi il est important que vous ne vous laissiez pas accabler par les dossiers et que vous
parveniez à découvrir que, derrière chaque document, il y a une histoire concrète,
souventdouloureuse et précaire. Le secret est de voir derrière chaque dossier un visage humain
qui demande de l’aide. Ecouter le cri du pauvre vous permettra de ne pas vous laisser enfermer
dans des formulaires froids. Tout cela est peu de choses pour vaincre un phénomène aussi
terrible que la faim.

La faim est une des plus grandes menaces à la paix et à une sereine cohabitation humaine. Une
menace que nous ne pouvons pas nous contenter seulement de dénoncer ou d’étudier. Il faut
l’affronter avec détermination et la résoudre avec urgence. Chacun de nous, avec la responsabilité
qui est la sienne, doit agir dans la mesure de ses possibilités pour parvenir à une solution
définitive à cette misère humaine, qui dégrade et compromet l’existence d’un très grand nombre
de nos frères et sœurs. Et quand il s’agit d’aider ceux qui en souffrent cruellement, personne n’est
de trop ni ne peut se contenter de présenter une excuse, en pensant que c’est un problème qui le
dépasse ou qui ne le touche pas.

Le développement humain, social, technique et économique est le chemin nécessaire pour
assurer que toute personne, famille, communauté ou peuple puisse satisfaire ses propres
besoins. Ce qui nous indique qu’il faut travailler non pour une idée abstraite, non pour la défense
d’une dignité théorique, mais pour sauvegarder la vie concrète de chaque être humain. Dans les
zones les plus pauvres et les plus défavorisées, cela signifie disposer de nourriture en cas
d’urgence, mais aussi faciliter l’accès aux moyens et instruments techniques, aux postes de
travail, aux microcrédits, et ainsi faire en sorte que la population locale renforce sa capacité de
réponse aux crises qui surgissent soudainement.

En disant cela, je ne me réfère pas seulement aux questions matérielles. Il s’agit avant tout d’un
engagement moral qui me fait regarder avec responsabilité la personne que j’ai à côté de moi,
ainsi que l’objectif général de tout le Programme. Vous êtes appelés à soutenir et défendre cet
engagement par un service qui, seulement à première vue, peut sembler de caractère
exclusivement technique. En revanche, les actions que vous menez nécessitent une grande force
morale, parce qu’elles contribuent à l’édification du bien commun dans chaque pays et dans toute
la communauté internationale.

Face à tant de défis, devant les dangers et les troubles qui surgissent continuellement, on a
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l’impression que l’avenir de l’humanité consistera uniquement à répondre à des épreuves et à des
risques de plus en plus interdépendants et difficiles à prévoir, tant dans leur ampleur que dans
leur complexité. Vous le savez bien par expérience. Mais cela ne doit pas nous décourager.
Soyez forts et aidez-vous pour ne pas laisser entrer dans vos cœurs la tentation du
découragement ou de l’indifférence ; croyez plutôt fermement que le travail quotidien de chacun
de vous contribue à changer notre monde en un monde au visage humain, en un espace qui a
comme points cardinaux la compassion, la solidarité, l’aide réciproque et la gratuité. Plus votre
générosité, votre ténacité, votre foi seront grandes, plus la coopération multilatérale pourra
trouver, à une  plus grande échelle, des solutions adéquates aux problèmes qui nous préoccupent
tant, elle pourra élargir, à une plus grande échelle, les visions partielles et égocentriques et ouvrir
des chemins nouveaux à l’espérance, au développement humain juste, au développement durable
et à la lutte pour fermer la brèche aux injustes déséquilibres économiques qui affectent tant les
plus vulnérables.

Sur chacun de vous, sur vos familles et sur le travail que vous faites au PAM, j’invoque
d’abondantes bénédictions divines.

Je vous demande de prier pour moi, chacun de vous intérieurement ; ou du moins, quand vous
pensez à moi, faites-le de manière positive. J’en ai grand besoin.

Merci beaucoup !
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